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1.
Sarah s’éloigna à pas de loup de la chambre entrouverte, aussi vite qu’elle le pouvait. A la pensée de signaler involontairement sa présence aux occupants de la pièce, et de leur révéler qu’elle les avait surpris, son cœur battait à tout rompre. Elle était devenue livide et, par contraste, ses cheveux auburn et ses yeux émeraude brillaient d’un éclat presque excessif.
« Je vais me sentir mal », pensa-t-elle, écœurée et en colère. Elle éprouvait le besoin de s’isoler un moment pour se ressaisir. Il lui fallait regagner le rez-de-chaussée, fuir le spectacle qui avait assailli son regard, et lui avait ôté d’un seul coup sa toute récente, sa fragile tranquillité d’esprit.
Tranquillité d’esprit… tu parles ! « Quelle dérision ! » se dit-elle en atteignant le palier. Il y avait longtemps, très longtemps qu’elle ignorait ce qu’était la paix — cette délicieuse quiétude née de la sensation d’être heureuse, satisfaite de son monde intérieur et extérieur.
Elle avait connu cela pourtant, autrefois… Mais ce n’était guère le moment de revenir sur le passé. Sinon, elle serait incapable d’affronter le présent immédiat.
— Sarah ?
La voix de Jason ! Elle entendit le craquement du sommier, puis des pas assourdis mais lourds, indéniablement masculins, sur le sol recouvert de moquette. Il l’avait entendue ! Il venait la chercher !
Sarah était loin de se douter qu’il y avait un second homme tapi dans l’obscurité du vestibule. Un homme qui, comme elle, avait entendu les bruits de pas de Jason. Puis la voix virile qui avait résonné dans le couloir. Un homme dont la douleur fut fulgurante. Il n’avait pas vraiment envisagé de trouver quelqu’un d’autre qu’elle dans cette maison. Mais, comme il venait de le découvrir, elle avait bel et bien quelqu’un ! Ici. Dans la maison où ils avaient vécu ensemble. De toute évidence, elle ne l’avait pas cru, quand il l’avait menacée de revenir bientôt.
Apparemment, il n’avait pas été assez rapide ! Son adorable Sarah n’avait pas perdu son temps : elle s’était trouvé un autre homme. Qu’elle avait d’ailleurs déjà perdu, à en juger par la hâte avec laquelle la mince silhouette aux cheveux auburn, en chemisier vert d’eau et jupe moulante vert bouteille, descendait l’escalier en courbe.
Sarah n’était pas à la fête, c’était clair. Elle était même si absorbée par son malheur qu’elle ne le repéra pas dans le recoin où il s’était posté, et où ses cheveux noirs et son blouson de cuir sombre se fondaient dans l’ombre épaisse du seuil. Il n’était pas difficile d’imaginer, à la voir, le genre de spectacle qu’elle avait découvert dans la chambre de l’étage…
La chambre qui, autrefois, avait été la leur.
A cette seule idée, il sentit une rage sourde et violente lui obscurcir l’esprit, lui troubler la vue, le rendant incapable de réagir de façon rationnelle.
— Sarah ? lança encore Jason. C’est toi ?
Il était mécontent, à présent. Il s’était avancé sur le palier, se penchant par-dessus la rambarde pour river sur elle son regard. Ses cheveux un peu trop longs étaient décoiffés, ses pommettes marbrées de rouge. Mais il avait du moins eu la décence de passer un jean, bien qu’il fût torse nu et sans chaussures.
— Alors, c’est bien toi ! Tu aurais pu répondre ! Tu ne m’as pas entendu, ou quoi ? Pourquoi rentres-tu si tôt ?
C’était une tactique qu’elle ne connaissait que trop bien ! Un feu roulant d’exclamations et de questions pour désorienter l’autre, qui ne savait plus comment réagir. Cela signifiait qu’il était sur les nerfs. Il se demandait depuis combien de temps elle était rentrée, et si elle était montée à l’étage…
— J’entre et je sors d’ici comme je veux, Jason ! Je suis chez moi ! rétorqua-t-elle.
« Chez MOI, sur le plan strictement technique », rectifia mentalement l’homme retranché dans la pénombre. Cette grande maison londonienne avait toujours appartenu à la famille Nicolaides ! Il avait autorisé Sarah à continuer d’y vivre parce que cela l’arrangeait. Mais elle ne possédait pas les lieux. Même si — techniquement parlant aussi — elle était toujours sa femme.
Et, seulement sur ce plan-là, à en croire l’évidence.
Un instant plus tôt, il avait été tenté de s’avancer en pleine lumière pour mettre le duo au pied du mur. Mais, dès que l’homme blond était apparu sur le palier de la chambre, il avait changé d’avis. Il préférait rester spectateur, et attendre. Car on lisait sur la figure de ce salopard à l’air coupable qu’il venait d’être surpris dans une situation délicate. Ou plutôt, pour adopter un langage plus cru, surpris au beau milieu d’une partie de jambes en l’air illicite. La rivale était sans doute encore dans la chambre, derrière la porte…
— Arrête de faire des histoires pour un rien, Sarah ! lança le satané Jason.
Il descendit l’escalier, lissant hâtivement ses cheveux d’une main, bouclant son pantalon de l’autre.
— Pour un rien, tu dis ? rétorqua Sarah.
Son intonation glaciale arracha un sourire au spectateur de la pénombre. Il connaissait ce ton-là ! Trop bien, même ! Combien de fois n’avait-il pas été fustigé par cette voix indignée ? Il se souvenait fort bien de la dernière occasion où il l’avait subie, il ne l’avait pas encore digérée…
Quoi qu’il en soit, le dénommé Jason s’imaginait s’en tirer par un coup de bluff ! Car il répondait à présent :
— Bon, j’ai dormi dans ton lit. Ce n’est quand même pas une affaire ! Ce sera bientôt le nôtre !
— Je ne t’ai jamais autorisé à t’installer ici !
— Non, mais ça se fera, tu le sais très bien.
« Sûr de lui, avec ça ! » pensa Sarah. Un élan de colère attisa de façon explosive son sentiment de trahison. Jason était tellement persuadé de dominer la situation ! Il la prenait pour une fille naïve et crédule, prête à avaler le premier bobard qu’il lui servirait !
Et sans doute lui avait-elle donné cette impression, tant elle était esseulée et malheureuse… C’était cela, surtout, qui la rendait furieuse.
— Jason ? Chéri ?…
Une troisième voix, féminine et irritée, venait de s’immiscer dans la conversation. Comme Jason faisait volte-face en lâchant un juron, la chambre s’ouvrit, et une petite femme plantureuse s’avança sur le palier d’une démarche provocante. Elle était enveloppée dans un peignoir de soie rouge que Sarah reconnut instantanément : c’était le sien ! Coupé pour habiller sa silhouette plus élancée, il arrivait aux chevilles de la nouvelle venue, qui disparaissait à demi dans son ampleur.
— Tu te décides à revenir, oui ou non ? lança cette dernière avec une moue, en se penchant par-dessus la rambarde. Je ne comp…
— Andrea, je t’ai dit d’attendre ! coupa Jason, furieux.
— Mais j’en ai marre ! s’échauffa Andrea. Je m’ennuie à mourir, là-dedans, et…
Elle n’alla pas plus loin. Sarah lui coupa le sifflet, explosant avec amertume :
— Des histoires pour rien, hein ? Et que pense ton amie de ta description, Jason ? Ça lui plaît d’être considérée comme quantité négligeable ?
Cette sortie véhémente réduisit Jason au silence, et attira l’attention d’Andrea.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle à Sarah.
— Moi ? fit Sarah avec un calme apparent.
Le spectateur de la pénombre, sensible aux inflexions les plus ténues de son intonation, n’en fut pas dupe !
— Je suis tout simplement la propriétaire de cette maison, continua-t-elle. La propriétaire du lit que vous occupiez, du peignoir que vous portez…
« Et la petite amie de Jason », aurait-elle voulu pouvoir ajouter — mais ces mots restaient coincés dans sa gorge. Elle continua :
— Que vous portez… façon de parler !
L’homme de l’ombre remarqua son teint livide, la crispation de ses mâchoires, et éprouva soudain, malgré lui, un accès de compassion.
Et ce n’était pas bon, cela ! Cet élan d’empathie pour Sarah était plus que malvenu. Cela le mettait en danger, le rendait vulnérable… Il lui avait donné son cœur sans réserve, et elle l’avait réduit en pièces avant de le lui renvoyer à la figure comme on jette aux chiens un morceau de viande faisandé ! Il n’était pas question qu’il subisse une nouvelle fois un tel traitement !
— Je vous suggère de vous rhabiller, et de débarrasser ces lieux de votre présence, continua Sarah. En embarquant votre pathétique partenaire ! Ce faux cul n’a rien à faire ici !
— Mais Sar…, commença Jason.
— Dehors, j’ai dit !
« S’il s’en va tout de suite, j’arriverai peut-être à tenir le coup », pensa-t-elle. Elle parviendrait peut-être à oublier l’insigne sottise dont elle faisait preuve depuis quelques semaines. Une fois de plus, elle s’était fourvoyée dans une relation vouée à l’échec !
Elle avait cherché un refuge affectif, rien de plus. Et elle se retrouvait dans un joli pétrin !
— Sarah, je t’en prie ! Cela ne compte pas, je t’assure… ce n’est rien, juste une passade.
— Tu as trahi ma confiance, et remis en cause notre relation pour une passade ? Parce que ça te démangeait de t’envoyer en l’air ? le fustigea Sarah.
Au moins, pensa-t-elle, Damon avait eu l’élégance d’apprécier réellement celle qu’il voyait en dehors du mariage. C’était même avec sa maîtresse qu’il désirait vivre, elle n’avait été pour sa part qu’une épouse de convenance…
Bien entendu, Jason prit un air de chien battu. Il eut même le culot de faire un pas en avant pour donner plus d’authenticité à sa petite comédie :
— Sarah ! Il faut que tu comprennes !
Et il fit mine de poser la main sur elle.
— Pas ça ! cria-t-elle, craquant d’un coup.
Ne songeant qu’à s’en aller, à oublier Jason et ce qu’il avait failli représenter pour elle, elle le repoussa à deux mains, fit volte-face, et s’élança en courant. Elle préférait encore être libre de songer à celui qui avait été tout pour elle, celui qui…
— Haaa ! lâcha-t-elle dans un cri étranglé.
Elle venait de heurter à l’aveuglette une masse inattendue dressée sur son passage. Désorientée, prise de panique, elle constata que ce bloc compact était tiède. Tiède et vivant.
Il y avait plus : dense, doué de vie, grand et bien découplé, vibrant d’énergie, ce corps ne pouvait s’identifier qu’avec un seul homme.
Celui qui, instinctivement, repliait à présent ses bras autour d’elle pour la soutenir et l’empêcher de tomber. Celui contre lequel, tout aussi instinctivement, elle appuyait sa tête. Elle entendit les battements sourds de son cœur ; et son odeur virile, sensuelle, mâtinée d’effluves d’eau de Cologne, lui monta aux narines.
Cet homme-là, elle n’avait besoin ni de le voir ni de l’entendre pour le reconnaître. Il était le seul à susciter chez elle des réactions aussi fulgurantes, aussi intenses ! Le seul à provoquer ce violent bouleversement sensuel et affectif.
— Damon…, murmura-t-elle, chamboulée et stupéfaite. Damon !
Elle devina son sourire de triomphe retors, et perçut son bruit de gorge amusé. Il était enchanté de lui faire autant d’effet, le salaud !
Mortifiée de s’être trahie, et de lui livrer ainsi des armes contre elle, elle garda le silence. Inutile d’encourager Damon Nicolaides à se croire supérieur aux autres : il n’était déjà que trop persuadé de l’être ! Plus elle se récrierait, plus il serait convaincu qu’elle pensait le contraire !
Changeant de ton au quart de tour, elle lança :
— Relâche-moi, Damon ! Tout de suite !
— Tu ne penses pas le traître mot de ce que tu dis, chérie ! répliqua-t-il avec un rire bas.
Il y avait six grands mois qu’elle n’avait entendu le son de sa voix. Un afflux de souvenirs et d’émotions la submergea aussitôt, doux-amer et poignant. Rassemblant ses forces, elle se renversa en arrière pour le défier du regard :
— Si, je le pense !
Elle sut qu’elle venait de commettre sa deuxième erreur. A la vue de son beau visage aux pommettes bien dessinées, aux yeux sombres et à la bouche sensuelle, elle fut ramenée en un éclair trois mois en arrière. Elle revécut l’instant tragique où elle avait connu la vérité. L’instant où le père de Damon lui-même l’avait forcée à comprendre que son amour n’était pas fondé sur un terrain solide, comme elle l’avait cru, mais sur des sables mouvants dont les remous souterrains venaient de bouleverser son univers.
Le sourire de Damon s’accentua, et il laissa tomber de sa voix la plus traînante et la plus sensuelle :
— Salut, ma douce. Ça fait plaisir de te revoir.
Elle n’eut même pas le temps d’entrevoir son intention — et, du même coup, de prévenir sa troisième erreur. Il inclina la tête et s’empara de sa bouche.
Ce baiser balaya d’emblée toute résistance de sa part, avec la puissance dévastatrice d’un déferlement torrentiel. Submergée par l’assaut de ses émotions, elle céda, les yeux clos, abandonnée aux exigences d’un instinct primitif. La caresse était à la fois familière et inédite, tyrannique et tendre, et, involontairement, elle entrouvrit les lèvres, acceptant l’invasion de sa langue virile.
Noyée dans ses propres sensations, elle perdit toute notion du réel. Le sol semblait vaciller sous elle. Le vestibule où elle se trouvait n’était plus qu’un vague brouillard à la fois transparent et opaque ; et le bourdonnement régulier du trafic londonien, un contrepoint sourd aux battements frénétiques de son cœur.
« Je ne veux pas ! » pensa-t-elle. Et aussi : « Oh, oui ! » Elle souhaitait, désespérément, qu’il la relâche, lui rende sa liberté ; mais, tout aussi désespérément, elle aurait aimé qu’il la garde contre lui, qu’il ne se détache plus d’elle. Car, s’il la laissait aller, elle se retrouverait propulsée dans l’abîme de solitude où elle avait sombré depuis leur séparation. Elle avait vécu cette horreur une fois, elle ne voulait pas la connaître de nouveau !
— Minute…, intervint Jason, dont l’intonation glaciale masquait mal sa fureur. Vous permettez !
Sarah entendit confusément ces mots, mais ils semblèrent avoir plus d’impact sur Damon, qui se figea, s’écartant à demi pour laisser tomber :
— Oui ? Qu’est-ce que c’est ?
Ces mots brefs et dédaigneux claquèrent comme une insulte.
Sarah sentait encore son souffle sur sa peau, le goût troublant de ses lèvres s’attardait sur les siennes ; elle eut toutes les peines du monde à réprimer le gémissement de protestation qui lui montait à la gorge, le mouvement convulsif de ses mains qui, comme malgré elles, voulaient s’élever vers ses épaules pour le contraindre à s’incliner vers elle et à prolonger leur baiser.
— Que puis-je pour vous ? réitéra Damon.
Il avait lancé ces mots avec tant d’arrogance que, un instant, Jason vacilla, conscient de se retrouver en terrain peu sûr, hésitant sur la stratégie à adopter.
— Je… j’aimerais savoir…, balbutia-t-il.
« Tu ne sais plus où tu en es, hein, pauvre type ! » jubila Damon, satisfait de voir sa mine défaite, son air à la fois furieux et déconcerté. C’était parfait. C’était exactement ce qu’il voulait. Cela cadrait si bien avec le plan qu’il avait formé un instant plus tôt, dans l’ombre du seuil, à la vue du petit drame intime qui se déroulait devant lui !
Il voulait que Jason ET Sarah soient déstabilisés, incapables d’arrêter une conduite, incapables d’anticiper la sienne. Il voulait les mettre sur les nerfs, les confronter à la peur de l’imprévisible !
Se contraignant à sourire pour mieux dérouter encore son rival, il redemanda poliment :
— Oui, qu’y a-t-il ?
Et il se garda, bien sûr, de libérer celle qui était à présent entre ses bras. Ce n’était cependant pas pour le seul bénéfice de l’intrus qui s’était introduit sur son propre territoire ! En réalité, il ne pouvait se résoudre à relâcher Sarah. Il avait si longtemps attendu ce moment ! Il l’avait si souvent imaginé dans ses nuits d’insomnie ! Maintenant qu’il touchait au but, il ne pouvait renoncer sans combattre.
Ironie de la situation, ces retrouvailles n’étaient pas celles qu’il avait anticipées… Dans ses rêves, il n’y avait pas eu de troisième larron… L’eût-il imaginé qu’il n’aurait certes pas eu les traits du dénommé Jason ! Il n’aurait pas davantage anticipé la blonde en peignoir rouge penchée par-dessus la balustrade, qui regardait la scène avec une curiosité avide !
Mais un vrai joueur menait sa partie avec la donne que lui attribuait le destin ! Et telles étaient les cartes qu’il avait en main, il n’avait pas d’autre choix.
— Que désirez-vous savoir ? reprit-il à l’adresse de Jason.
De plus en plus dérouté, celui-ci balbutia :
— B-ben… c-c’est évident, non ?
— Désolé, mais je ne vois pas de quoi vous voulez parler. Soyez plus précis. Quelque chose vous dérange ?
— Oui ! Vous ! s’exclama Jason avec une colère croissante. Vous, pardi ! Mais qui êtes-vous à la fin ?
— Qui je suis ? répéta Damon, faisant mine de réfléchir.
Mais Sarah aurait juré qu’il savait parfaitement ce qu’il allait dire.
— Je croyais que vous le saviez ! continua-t-il. Apparemment, ce n’est pas le cas. Eh bien, je…
Damon s’interrompit à un mouvement brusque de Sarah, toujours entre ses bras, et la toisa d’un air d’avertissement. Il vit avec satisfaction qu’elle se retranchait dans un silence rebelle.
— Qui je suis ? Puisque cela semble vous préoccuper, mon cher, sachez que je suis le nouvel amant de Sarah. Celui qui vous a évincé dans le lit de la demoiselle en question.
Sarah eut un haut-le-corps indigné, et s’apprêta à protester. Inclinant la tête, Damon lui imposa silence avec un nouveau baiser, encore plus passionné que le premier.
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